
Alors que le gouvernement japonais vient de décréter l’arrêt à froid des réacteurs de Fukushima 

(comme s’il y avait encore des « réacteurs » à Fukushima !), un journaliste japonais indépendant, 

Tomohiko Suzuki, a donné une conférence de presse très instructive. Cet homme courageux, 

journaliste de terrain, s’était fait embaucher à la centrale de Fukushima Daiichi comme ouvrier 

par l’intermédiaire d’une filiale de Toshiba. Il a pu ainsi enquêter à l’intérieur même du site du 13 

juillet au 22 août 2011, assigné à une tâche liée au retraitement de l'eau contaminée. Ses 

révélations décapantes nous amènerons à nous interroger une nouvelle fois sur la disparition de 

dizaines, voire de centaines d’ouvriers sur les listes administratives de la centrale nucléaire. 

 

http://www.youtube.com/v/rzLTS7mZkKY&hl=en_US&feature=player_embedded&version=3 
Intégralité de la conférence de presse de Tomohiko Suzuki avec interprète anglophone  
(durée : 1 heure 42 ; langue : japonais et anglais)  

 
Aucun progrès  
Tout d’abord, les déclarations de Tomohiko Suzuki (1) sont à l’opposé de la communication 
officielle qui proclame que tout est sous contrôle. Selon lui, aucun progrès n’a été fait vers une 
quelconque sortie de la crise nucléaire : seuls des travaux de façades ont été effectués pour faire 
croire à une maîtrise de la situation. On peut citer en effet l’installation de la tente de protection du 
réacteur n°1 et le nettoyage de la façade sud du réacteur n°4. Il s’agit d’actions concrètes et visibles 
propices pour donner une image de maîtrise de la situation. Or en réalité il n’en est rien. Ces actions 
de sécurisation à court terme ne règlent aucun problème : 
 
On ne sait toujours pas quoi faire de l’eau contaminée par le refroidissement des réacteurs, eau que 
l’on essaie de retraiter mais qui en fait s’entasse sur le site, au risque de la voir se répandre par des 
fuites diverses dues à des failles dans le sol, à des tuyaux de mauvaise qualité, à des normes 
techniques différentes selon les entreprises qui interviennent, et peut-être cet hiver à cause du gel de 
certains circuits exposés en plein air. Au 15 novembre, les réservoirs installés sur le site pouvaient 
contenir 106 000 tonnes d’eau contaminée.  
S’il n’y avait pas une pression de l’opinion publique, TEPCO aurait déjà relâché cette eau dans la 
mer.  
 
Les 6 piscines des réacteurs et la piscine commune nécessitent un refroidissement constant car elles 
renferment ensemble 1964 tonnes de combustible. Aucune erreur n’est tolérable pour la 
maintenance de ces piscines, et il est difficile de comprendre pourquoi TEPCO a laissé s’évaporer 
l’eau de la piscine n°4 jusqu’à ne plus avoir que 1,50 mètre de hauteur au dessus du combustible le 
1er décembre alors que 7 mètres sont nécessaires.. Ces piscines extrêmement dangereuses ne 
servent à rien. Elles nécessiteront des dépenses pharaoniques de surveillance et d’entretien durant 
des dizaines d’années alors que l’électricité qui a été produite avec les combustibles entreposés est 
déjà consommée depuis longtemps. 
 
Les coriums (2) des réacteurs 1, 2 et 3, représentant au maximum 257 tonnes de combustible, ne 
sont pas localisés. Malgré des centaines de pages de rapports divers et des modélisations 
rassurantes, personne ne peut dire aujourd’hui où ils sont exactement. Comment peut-on affirmer 
contrôler quelque chose qu’on ne sait pas localiser ? 
 
Un témoignage accablant  
Tomohiko Suzuki témoigne également des conditions de travail inadmissibles, de l’absence de 
vérification de la qualification des intérimaires, de la guéguerre entre les constructeurs Toshiba et 
Hitachi qui dissimulent des données qu’ils devraient partager. Toutes ces informations sont 
habituellement cachées au Japon car les ouvriers du nucléaire n’ont pas le droit de parler, comme 
cela est stipulé dans leur contrat d’embauche (3). C’est pour cela que cette conférence de presse est 
exceptionnelle. Les informations sont de première main et c’est suffisamment rare pour être 



remarqué.  
Pour lui, il fallait évacuer une zone de 80 km autour de la centrale, comme les États-Unis l’avaient 
préconisé pour leurs propres ressortissants. « Il y a des gens qui vivent dans des zones où personne 
ne devrait être. C'est presque comme s'ils vivaient à l'intérieur d'une centrale nucléaire », explique 
Suzuki.  
 
Malgré l’absence de progrès notables dans la résolution de la crise, les nouvelles idées des 
ingénieurs sont aujourd’hui repoussées car il n’y a plus d’argent pour cela. On comprend mieux la 
précipitation du gouvernement et de TEPCO pour annoncer un « arrêt à froid » des réacteurs. Même 
si cela ne veut rien dire concrètement face à des réacteurs ruinés ayant perdu leur capacité de 
confinement, cela permet de réduire drastiquement le budget alloué à la résolution de la crise. Et 
tout cela aux dépens de la santé des travailleurs qui, pour la plupart, ne sont pas suffisamment 
prévenus des dangers des radiations. Cela explique sans doute le taux de mortalité important sur 
l’usine : depuis 7 mois, au moins 5 ouvriers sont morts de manière brusque.  
 
Risques pour la santé des travailleurs  

Tomohiko Suzuki a ainsi dénoncé les dangers et les risques pour la santé des travailleurs. Il existe 
d’ailleurs toujours des doutes sur l’état de santé des travailleurs que TEPCO a « perdu » de ses listes 
dans les premiers mois et qu’il serait « impossible » de retrouver aujourd’hui. Le 20 juin, TEPCO 
avouait avoir perdu 69 ouvriers. Le 21 juillet, NHK rapportait que 198 travailleurs avaient été 
perdus par l’entreprise. Enfin, selon Fukushima Diary, il manquerait officiellement 840 ouvriers au 
15 décembre. Que signifient ces chiffres ? TEPCO semble perdre certains de ses employés au fur et 
à mesure que le temps s’écoule. Au lieu de retrouver ces personnes pour pouvoir vérifier leur 
contamination et suivre leur état de santé, l’opérateur en perd de nouveau.  
En fait, on apprend avec notre journaliste freelance que, juste après les explosions de mars, TEPCO 
avait demandé à l’ensemble de ses entreprises de sous-traitance de recruter « des gens qui n’avaient 
pas peur de mourir ». Comment cela est-ce possible ? Hormis les Japonais qui effectivement, dans 
un esprit de sacrifice, ont accepté de risquer leur vie pour éviter que le Japon ne devienne un désert 
radioactif, qui d’autre pourrait accepter cette idée terrible ? Une autre information de poids 
rapportée par Suzuki pourrait l’expliquer en partie : le journaliste dévoile que les yakuzas sont très 
impliqués dans l’industrie nucléaire, étant responsables pour 10 % du nombre de recrutés dans la 
centrale de Fukushima. Les yakuzas formeraient la plus grande organisation criminelle au monde. Il 
faut savoir qu’au Japon, plus de 41 % des patrons de grandes entreprises japonaises affirment avoir 
été victimes de racket de cette organisation qui perçoit des « dîmes » régulières. On peut donc 
comprendre alors quels types de pressions peuvent être exercés sur des familles qui auraient des 
« dettes ». Car, selon Suzuki, les groupes yakuza ont longtemps envoyé des travailleurs dans les 
centrales nucléaires comme un moyen de rembourser les prêts consentis à des taux exorbitants.  
 
Recrutements douteux  
Une autre manière de recruter des ouvriers sur la centrale est le démarchage des personnes en 
difficulté. Certaines sociétés de sous-traitance sont allées très loin pour recruter des personnes dans 
le besoin, et surtout ne connaissant pas les dangers de la radioactivité. En témoigne ce tract 
alléchant distribué dans la région d’Ibaraki, et trouvé dans la boîte aux lettres d’un lecteur de ce 
blog au mois d’octobre. En voici  la traduction :  
> « Travail de reconstruction dans la zone sinistrée suite à la grande catastrophe dans l'est  du Japon  
A l'intérieur de la zone de protection des 20 kilomètres (à l'extérieur de la centrale nucléaire) pour 
un travail de déblaiement.  
4 heures par jour (par équipe de 24 heures)  
Salaire journalier : 27000 yens  
(2 mois = plus de 160 000 yens)  
Prise en compte à partir du 10 du mois, paiement 7 jours plus tard.  
Durée du travail : 2 mois (pas de vacances)  



Logement offert  
Frais de repas 1750¥ (3 repas/jour) possibilité de retenue directe sur salaire  
Age : entre 40 et 70 ans, hommes uniquement  
Travail sécurisé (équipement de protection fourni)  
(Sans domicile fixe et membres de la mafia refusés)  
Cette annonce sera renouvelée chaque mois, les premiers arrivants seront les premiers inscrits.  
"Jusqu’à la fin des travaux de déblaiement"  
S.A.R.L Hosyo planning   
Responsable : M. Nakamura : 047- 703 7122   
(Joignable de 6:00 à 11:00) »  
 
[NDT : Il est probable que le salaire journalier annoncé soit brut et qu’il faille décompter les 
charges sociales, les frais d'agence et de postage ainsi que la commission de l'agent recruteur.]    
 
Véritable tract de recrutement ou arnaque ? Seules les personnes dans le besoin qui ont répondu à 
cet appel pourraient en témoigner. Quoi qu’il en soit, la catastrophe de Fukushima semble avoir créé 
une économie parallèle, où des salaires mirobolants sont versés à des gens prêts à tout pour sortir de 
la misère, et où on ne prendrait même pas la peine d’inscrire l’identité de certaines personnes 
appelées à faire des tâches quasi suicidaires. Sur internet, on trouve ce genre d’annonce avec un 
salaire mensuel plutôt de l’ordre de 200 000 yens mais le salaire journalier annoncé n’est pas non 
plus aberrant puisqu’on trouve aussi des annonces à 30 000 yens pour 3 heures de travail la journée 
. Ces écarts de salaire s’expliquent sans doute par les différences des tâches à effectuer sur le terrain 
ou dans la centrale. 
 
Les ouvriers « jetables » ?  
 Selon Fukushima Diary, un travailleur de 21 ans est mort d’un infarctus. Il avait travaillé à la 
centrale de Fukushima Daiichi de mars à juillet 2011. Il est mort chez lui, et aucune autopsie n’a été 
réalisée. Cette mort n’est donc pas comptabilisée. Cette information a été donnée par M. Sakuma, 
commerçant à Kawamata-machi \ à 22 km à l’est du site nucléaire \ lors d’une interview accordée 
au journaliste Iwakami Yasumi. Accablé par les banques à qui il devait 30 millions de yens, cet 
homme est allé travailler à la centrale tout en étant bien conscient des risques qu’il encourait. Grâce 
à son témoignage, on apprend que dans les zones les plus contaminées, les ouvriers « non 
référencés » sont obligés de travailler dans des conditions extrêmes : l’un de ses amis a dû aller dans 
le réacteur n° 3. Dans un endroit rempli de débris, le compteur montrait environ 1~2 Sv/h. Le 
lendemain matin, le même endroit avait été impeccablement nettoyé, ce qui signifie que cela avait 
été fait par des hommes et non par des robots.  Certains travailleurs « jetables » pourraient ainsi être 
forcés à travailler dans des situations extrêmes, puis on les renverraient, enfin ils seraient marqués 
comme « manquants ».  
La police ne serait pas mieux lotie. Les policiers qui gardent la zone d'évacuation de 20 km ne sont 
pas informés du niveau de rayonnement de l’environnement où ils travaillent (environ 100 microSv 
/h lorsque M. Sakuma l’a mesuré) et de ce fait, les décès des policiers ne sont pas plus 
comptabilisés car ils ne font pas partie de la liste des ouvriers.  
Même quand ils ne sont pas forcés de faire des travaux dangereux, certains ouvriers font en sorte de 
ne pas toujours porter leurs dosimètres afin de pouvoir travailler plus longtemps, car dès qu’ils 
arrivent à la dose maxi, ils perdent leur emploi. C’est aussi ce qui explique que beaucoup d’ouvriers 
aient des dépassements de doses. D’ailleurs, l’ancien directeur de la centrale lui-même, souffrant 
aujourd’hui d’un cancer, avait avoué ne pas s’être inquiété des doses qu’il avait reçues. Depuis 
mars, d’après les données officielles de TEPCO, sur les 17 780  personnes qui sont venues travailler 
à la centrale de Fukushima Daiichi, 338 d’entre elles auraient reçues des doses supérieures à 100 
mSv. Mais on ne sait pas si les « disparus » sont comptabilisés dans ce nombre. On ne sait pas non 
plus combien de ces employés sont encore en vie aujourd’hui. Tant que cette liste restera anonyme, 
il sera impossible de vérifier ces informations unilatérales.  



 
Témoignages d’ouvriers sur ZDF (émission Frontal 21 du 4/10/11)  
(durée : 8 min 21, sous-titrage en français) 
Par ailleurs, un journaliste a tenté de poser la question du nombre de morts directement au 
gouvernement, représenté ce jour-là par le secrétaire parlementaire Yasuhiro Sonoda : il lui est en 
fait impossible de répondre à la question et se reporte toujours sur une demande faite à TEPCO. Sa 
non réponse implique donc que le gouvernement ignore combien de morts il y a eu à Fukushima 
depuis le 11 mars. 
http://www.youtube.com/v/xq07VZdbb7g&hl=en_US&feature=player_embedded&version=3" 
 
Des ouvriers en colère  
Suite à l’annonce gouvernementale évoquée au début de cet article, il n’y a pas que le gouverneur 
de Fukushima qui a sursauté en regardant la télévision. Selon le Tokyo Shinbun (le Journal de 
Tokyo), les travailleurs de Fukushima sont également furieux d'avoir entendu leur premier ministre 
déclarer que non seulement la température dans les réacteurs avait baissé mais que la situation était 
désormais sous contrôle : « Le gouvernement ment » ; « Je ne comprends pas ce qu'il dit » ; « On ne 
peut même pas entrer dans les bâtiments et on ne sait même pas comment récupérer les 
combustibles ». Un des travailleurs qui regardait la conférence à la télévision commenta aussi : 
« J'ai cru que je ne comprenais plus le japonais. Je ne crois pas qu'il parle de la centrale que je vois 
tous les jours. Il nous faudra encore des années pour pouvoir gérer la situation... »  
 
Et pendant ce temps-là, les grands médias francophones diffusent en continu une information 
officielle rassurante (Je vous laisse deviner qui titre quoi !):  
L'accident nucléaire de Fukushima est considéré comme terminé  
Fukushima : le Premier ministre japonais se veut rassurant  
Fukushima: le gouvernement décrète l'état d'arrêt à froid  
Etranger : À Fukushima, l'état des réacteurs stabilisé  
Fukushima : les réacteurs sont froids, la situation se stabilise  
Fukushima: une étape franchie pour la stabilisation du site  
Fukushima: la situation se stabilise à la centrale  
Fukushima: arrêt à froid des réacteurs  
La centrale nucléaire de Fukushima stabilisée  
Japon: la procédure d'arrêt à froid de Fukushima menée à bien  
L'accident nucléaire de Fukushima est désormais considéré comme terminé  
Fukushima : les réacteurs officiellement en "arrêt à froid"  
Les réacteurs de Fukushima sont arrêtés  
L'arrêt à froid des réacteurs de Fukushima confirmé  
Réussite de la procédure d'arrêt à froid  
Situation stable à la centrale de Fukushima   
 
Alors que les Japonais soit pleurent, soit sont en colère en entendant leur premier ministre annoncer 
cet « arrêt à froid », le reste du monde est hilare ou ahuri devant ce mensonge d’État. Le monde 
entier ? Non, la France aux 58 réacteurs soupire d’aise et se donne pour objectif de construire 30 
nouveaux EPR d’ici 2050…  
  
(1) Tomohiko Suzuki vient d’éditer un livre intitulé « Le pouvoir des yakusas dans le nucléaire », 
détaillant ses nombreuses expériences à la centrale de Fukushima Daiichi et les connexions entre les 
syndicats du crime yakuza et l'industrie nucléaire. Il a été publié par Bungei Shunju le 15 décembre 
2011.  
 
(2) Le « corium  » est un magma métallique résultant de la fusion des éléments du cœur d'un 
réacteur nucléaire. Il est constitué du combustible nucléaire, des éléments de l'assemblage 



combustible et des divers éléments du cœur avec lesquels il rentre en contact. Le corium ne se 
forme que lors d'accidents nucléaires catastrophiques tels ceux de Three Mile Island, de Tchernobyl, 
ou de Fukushima. 
Le corium se forme à très haute température (~ 3 000 °C, température de fusion de l'oxyde 
d'uranium). Il dispose d'une importante puissance thermique résiduelle, c'est-à-dire que 
contrairement à la lave d'un volcan qui finit par se refroidir, le corium continue à émettre de la 
chaleur pendant des décennies, en raison de la désintégration des produits de fission, après arrêt du 
réacteur. Il est hautement toxique, radioactif, extrêmement dense et extrêmement chaud : il peut 
faire fondre la plupart des matériaux et percer tout ce qui se trouve sous lui. 
 
(3) Phrases relevées dans les contrats TEPCo : « Si le signataire accepte ce travail, qu’il soit à 
l’intérieur ou à l’extérieur de l’enceinte de la centrale de Fukushima, il doit rester dans un strict 
secret concernant toute information, qu’elle soit écrite, orale ou obtenue par observation. » ; « Le 
signataire n’acceptera jamais d’interview ou une quelconque enquête de la part de tout média, que 
ces requêtes aient ou non à voir avec le travail. »   
 
Sources :  
http://www.theaustralian.com.au/news/world/incognito-journalist-tomohiko-suzuki-claims-
fukushima-sham/story-e6frg6so-1226223330282  
http://www.japantoday.com/category/crime/view/yakuza-involved-in-fukushima-clean-up-
reporter?utm_campaign=jt_newsletter&utm_medium=email&utm_source=jt_newsletter_2011-12-
16_AM  
http://www.scoop.it/t/fukushima-informations/p/826457940/eng-trad-tomohiko-suzuki-journaliste-
et-ancien-travailleurs-temporaire-a-fukushima-daiichi  
http://www.fccj.or.jp/node/7119  
http://www.tokyo-np.co.jp/article/national/news/CK2011121702000035.html  
http://enenews..com/tepco-send-people-dont-mind-dying-video  
 
Pour aller plus loin :  
Les liquidateurs de Fukushima  
http://kibo-promesse.org/2011/10/les-liquidateurs-de-fukushima/  
 
Témoignages d’ouvriers sur Channel 4 news  
(reportage en anglais)  
http://www.youtube.com/watch?v=3ml5gKbStfY  
 
Tokyo Freeters - Un film de Marc Petitjean  
Le Japon compte aujourd'hui plus de deux millions de freeters, "travailleurs jetables après usage" : 
des jeunes précaires peu qualifiés qui, faute de moyens, ne peuvent se fixer.  
http://www.arte.tv/fr/Comprendre-le-monde/Resistances--mode-d-emploi/3667448.html  
 
À la rencontre des travailleurs de Fukushima  
(reportage france24)  
http://www.france24.com/fr/20111007-reporters-japon-liquidateurs-fukushima-centrale-nucleaire-
ouvriers-debris-radioactifs-danger-seisme-tsunami  
 
TEPCO Workers Have Over 250 mSv Of Internal Contamination  
http://www.simplyinfo.org/?p=4251  


